Les motifs fantastiques chez Théophile Gautier

Théophile Gautier est une figure de transition dans la littérature française du XIX siècle. D’une part il est un précurseur du réalisme: son œuvre est marqué par l’objectivité qui est étranger aux romantiques purs. De même, leur dualisme et leurs souffrances sur ce sujet – l’impossibilité de franchir la frontière entre ces deux mondes ou de les reconcilier – sont lui complètement inconnus. Mais d’autre part Théophile Gautier emprunte beaucoup au Romantisme qui a déterminé ses débuts en tant qu’écrivain. Or c’est le côté extérieur du Romantisme qui attire Théophile Gautier avant tout. Tout ce qui est insolite, extraordinaire, exotique présente un intérêt pour lui. Donc le goût de fantastique chez cet auteur s’inscrit bien dans la tradition romantique qui l’a beaucoup influencé.

Les trames de ses jolies nouvelles «Le club des hachichins» et «La morte amoureuse» comportent toutes les deux des éléments fantastiques.

La première nouvelle s’ouvre par une introduction assez réaliste. Un soir de décembre un homme s’est rendu à l’Ile Saint-Louis (à Paris), à l’hôtel Pimodan où les rencontres des gens utilisant du haschisch avaient lieu. Les descriptions détaillées et éclatantes de Théophile Gautier peuvent paraître exotiques, même merveilleuses (le lecteur a une impression que quelque chose d’extraordinaire se passe), mais en réalité elles n’ont rien de fantastique. C’est un peu plus tard que les événements vraiment étranges commencent. Les plats et les vins changent de goût, les convives semblent au narrateur originaux car leurs visages et leurs corps se défigurent, puis un personnage énigmatique apparaît avec un nez d’oiseau et des jambes en racine de mandragore bifurquée, noire, ruguese. Les choses bizarres, inexplicables se succèdent, puis le kief tourne au cauchemar, le temps et l’espace prennent de nouvelles dimensions: le premier paraît interminable, le second – infini. Le lecteur а peine à suivre le déroulement inattendu du sujet, toutes les mutations et les transformations, les événements dépourvus de toute cohérence, de toute logique. Mais malgré cela tout ce qui se passe a une explication bien vraisemblable – ce ne sont que des effets de la drogue.

Cette espèce du fantastique (quand on parvient à trouver une interprétation valable à des événements étranges) est nommée dans la littérature critique par le nom «l’insolite».

Le sujet de l’autre nouvelle est bien différent. Dès le début le narrateur (cette fois c’est un prêtre qui vit à l’époque du Moyen Age) annonce qu’il s’agira d’une histoire singulière et terrible, d’événements très étrangers. Donc le lecteur est averti dès le commencement, il est prêt à rencontrer sur les pages de ce livre l’ensorcellerie, le magique, l’inexplicable. L’histoire de la goule Clarimonde ne le choque pas, ne l’étonne même pas beaucoup, d’autant plus que les héros de cette nouvelle considèrent eux-mêmes les événements qui se passe assez normaux, triviaux (pour voir cela il suffit de se souvenir de la réaction de l’abbé Sérapion). Le déroulement de l’action semble naturel car nous sommes dans l’aire du conte fée où tout est possible. Cette variation du fantastique est baptisée par les critiques comme «le merveilleux».

Donc nous voyons qu’il est difficile de parler des motifs fantastiques tout court dans ces nouvelles de Théophile Gautier. C’est tantôt l’insolite qui est explicable tantôt le merveilleux qui nous plonge dans l’univers enchanté du conte les lois duquel nous connaissons bien, mais ce n’est pas le fantastique proprement dit.

